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1. iLA BTBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

-Tout cela no va qu a moit.o bien, disait-elle. JO n'aino
pas (lue ina bru se préoccupe si fort d'un beau garçon desséché.
Que dluvieiidrons-iious lors qu'elle saura qu'il est impossible
do le faire revivre 1 Les papillons noirs ne vont-ils pas re-
prendre 1 eur vol ? Et supposé qu'on parvienne à le ressusciter,
par miraclo ! êtes-vous sûrs qu'elle no prendra pas do l'amour
pour lui 7 En vérité, Léon r.vait bien besoin d'acheter cette
momie, et c'est ce que j'appelle dle l'argent bien placé 1"

Un dimanche matin, M. Martout entra chez le vieux pro-
fesseur en criant victoire.

Voici la réponse qui lui était venue do Paris

" Mon cher confrère,
J'ai reçu votre lettre et le petit fragment do tissu dont

vous m'avez prié do déterminer la nature. Il ne m'a pas fallu
guand travail pour voir de quoi 1l s agissait. J'ai fait vingt
tois des choses plus diflciles dans des expertises de médecne
legale. Vous pouvez mêe vous dispenser de la formule con-
sacreo : "Quand vous aurez fait votre examen au microscope,
je vous dirai ce que c'est." Ces tinasseries ne servent de rien :
.Mon microscope sait mieux que vous ce que vous m'avez
envoye. Vous connaissez la forme et la couleur des choses;.
il en voit lat structure intime, la raison d'êtro, les conditions
de vie et do mort.

- Votre fragment de matiere desséchée, large comme la
moitie do mon ongle et à peu près aussi épais, après avoir
se.iouriie vingt-quatre heures sous un gloue, dans une atnos-
phere saturec d'eau, à la température du corps humain, est
devenu souple bien qu'un peu.élastique. J'ai pu dès lors le
dissequer, Ietudier comme un morceau de chair fralcho et
placer sous le microscope chacune <le ses parties qui me pa-
raissait do consistance ou de couleur différente.

- J ai d'abord trouvé au milieu une partie mince, plus dure
et plus elastique que le reste et -qui m'a presenté la trame et
les cellules du cartilage. Ce n'etait ni -le cartilage du nez,

i le cartilage d'une articulation, mais bien lo fibro-cartilage
<le l.ocille. Donc vous m'avez envoyé un bout d'oreille,
et ce ii est point le bout d'en bas, a le lobe qu'on perce
chez les.fenmnes pour y mettre des boucles d'or, mais le bout
d'en haut, dans lequel le cartilage s'étend.

A l'intérieur, j'ai détaché une peau fine dans laquelle le
iiitcroscopo im'a montre un épidernie délicat, parfaitement in-
tact; un derme non moins intact, avec de petites papilles, et.
surtout traversé par une foule do poils d'un fin duvnt humain,
Chacun de ces petits poils avait sa racineo piongée dans son
follicule, et lo follicule acconpagne do ses deux petites glan-
des. Je vous dirai nime plus: ces poils do duvet etaient longs
du quatre a cinq miiiimetres sur trois à cinq centienies de mil-
liimietres d epaisseur; c'est le double de la grandeur du joli du.
vet qui fleurit sur une oreille féminine; d'où je conclus que
votre bout d'oreille appartient à un homme.
• Contre le bord recourbo du cartilage, j'ai trouvé les élé-
gants faisceaux striés du muscle de l'hélix, et si parfaitement
itacts qu on aurait dit qu ils ne demandaient qu a se contrac-

ter. Sous la peau et pres des musplos, j'ai trouve plusieurs pe-
tits filets nerveux, composés chacun do huit ou dix tubes dont
la moelle était aussi intacte et homogène que dans les nerfs
enlevés à un animal vivant ou pris sur un membre ampute.
Etes-vous satisfait I Demandez-vous merci I Eh bien! moi, le
ne suis pas encore au bout de mon rouleau I

" Dans le tissu cellulaire interpose au cartilage et à la
peau, j'ai trouvé do petites arteres et de petites veines dont
la structure était parfaitement reconnaissable. Elles renfer-
matent du scrum avec des globules rouges du sang. Ces glo-
lules etaient tous circulaires, biconcaves, parfaitement regu-
liers; ils ne presentaient n dentelures, ni cet etat framboisé,
qui caractérso les globules du sang.d'un cadavre.

- E résume, mon cher confrei-e, j ai trouve dans ce f rag-
nient à peu près de tout ce qu'on. trouvo dans le corps de
l'homme: du cartilage, du muscle, du nerf, do la peau, des
poils, des glandes, du sang, etc., et tout cela dans un dtat par-

faiteient sain et normal. Co n'est donc pas du cadavre quo
vous m'avez envoyé, mais un mor.cau d'un homme vivant,
dont les humours et les tissus ne sont nullement décot.iposés.

"Agréez, etc.
KAnL NInon..

.Paris, 30 juillet 1859."

X
BEAUCOUP DE DRUiT DANS FONTAINEBLEAU.

On ne tarda pas à dire par la ville que M. Martout et les
MM. Benault se proposaicit do ressusciter un homme, avec
le concours de plusieurs savants de Paris.

M. Martout avait adressé un memoire détaillé au célèbre
Karl Nibor, qui s'était bâté d'en faire part à la Société du bio-
logie. Une commission fut nomméo séance tenante pour ac-
compagner M. Nibor à Fontainebleau. Les six commissaires
et le rapporteur convinrent do quitter Paris le 15 août, heu-
reux de se soustraire au fracas des réjouissances publiques.
On. avertit M. Martout ao préparer l'expérience, qui ne deveit
pas durer moins de trois jours.

Quelques gazettes de Paris annoncèrent ce grand événe-
nient dans leursfaits divers,..mais.lo public y prota peu d'at-
tention. La, rentrée solennellodo l'arméo d'Italie occupait ex.
clusivement tous les esprits, et d'ailleurs- les Français n'accor-
dent plus qu'une foi médiocre aux miracles promis par les
journaux. . 1

Mais à Fontainebleau ce fut une tout autre affaire. Non-
seulement M. Martout et MM. Renault, mais M. Au'ret l'ar-
chitecte, M. Bonnivet la notaire, etdix autres gros bonneta
do la ville avaient vu et touché la. momie du colonel. .ij un
avaient parlé à.leurs anis,.ils l'avaient décrit de leur mieux,
ils avaient raconté son histoire. Deux ou trgis copies du tes-
,anent de M. Meiser circulaient de main en main. La ques.
tien des réviviscences était à l'ordre du jour; on la discutait
autour du bassin des Carpes, comme en pleine Académie des
sciences. Vous auriez entendu parler des tardigr-ades jusque
sur la place (lu Marché 1

Il convient de déclarer que les 'résurectioinistes n'étaient
pas en majorité. Quelques professeurs du colldge, iiotés par
leur esprit paradoxal, quelques amis du merveilleux, atteints
et convaincus d'avoir fait tourner les tables, eîrinî une demi-
douzaine de ces grognards à moustache blanche qui croient
quo la mort de Napoléon Ier est une calomnio répanduo par
les Anglais, composaient le gros de l'armée. M. Martout avait
contre lui nîon-seulement les sceptiques, mais encore la foule
innombrable des croyants. Les uns le tournaient en ridicule,
les autres le proclamaient subversif, dangereux,.ennemi des
idées'fondamentales sur lesquelles repose la société. Le des-
servant d'une petite église prêcha à mots couverts contre les
prométhées qui prétendent usurper les privilèges du ciel. Mais
.le curé de la paroisse, excellent homme et tolérant, no craignit
pas de dire dans cinq ou six maisons que la guérison d'un ma-
lade aussi désespéré -que M. Fougas serait une prouve de la
puissance et do la miséricorde de Dieu.

La garnison de Fontainebleau se composait alors de quatre
escadrons do cuirassiers et du 230 de ligne qui s'était distingué
à Magenta. Lorsqu'on sus dans [ancien régiment du -colonel
Fougas que cet illustre officier allait peut-etro revenir,au
monde, ce fut une emotion générale. Un régiment sait son
histoire, et l'histoire du 23e avait été celle de Fougas depuis le
mois de février l6ll jusqu'en novembre 1813. Tous les soldats
avaient entendu lire dans leurs chamubrees l'anecdote suivante:

L 27 août 1813, à la bataille de Dresde, l'empereur aper-
çoit un regiment français au pied d'une redoute russe qui le
couvrait de mintaille. Il s'informe ; on lui répond .que.c'est le
230 de ligne C'est impossible, dit-il, le 23e de ligne ne res-
terait pas sous'Ie feu sans courir sur l'artillerio qui le foudroie.
"Le 23e, plené par le colopol Fougas, grayit la himtteuv au
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